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SERMON QUATORZIEME.

Sur l'Epître de Saint Paul aux Romains

chapitre 8. f. г.

Car la Loy de FEjprit de vie qui eß en le

fts Chriß m'a affranchi de la Loy, du$éché,fc

de la mort.

Prés une longue & involon

taire abfence , aprés la fo-

lemnité de la Pentecofte

qui nous obligea à chercher

des textes convenables à ce

merveilleux fujct. Aujourd'huy, & Dieu

vueille que ce Toit pour nôtre édification,

no'js revenons à nôtre faint Paul,non feu

lement parce que ce grand Apôtre a été

nommé l'Apôtre des Gentils,& que nous

fommes ces mêmes Gentils ; mais parce

qu'il tft nôtre predicateur & nôtre maî

tre d'une façon plus particuliere que tous

les autres & fi tous les Apôtres ont été

égaux, & s'il y ivoit quelque difference
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de gloire entre eux, & s'il y ayoit distinc

tion de dignité,ce seroit particulierement

saint Paul que nous devrions honorer :

Ce seroit nôtre principal Apôtre de q;ú

nous devrions dire auíTì bien que faine

JerômejQui a-t il de plus grand que saint

Pierre, mais qui a.t- il d'ég^l à saint Paul ?

II eut f.slu qu'ifrael eût donné laprt se-

rence à St. Pierre & non pas Rome, c'e st

nous qui la devons donner à Saint Pau!.

Mais je dis encore nôtre , parGe qu'il est

de nôtte opinion, parce qu'il parle pour

nous, parce qu'il dcd'de en nôtre faveur;

& nos Romains,parce que c'est ce que ces

mêmes Romains croyant ce que faine

Paul croyoit & ce que nous croyons.

Car comme die Tertuìicn, nous sommes

leurs vrais fuccesseurs,nous sommes leurs

vrais deseendans. Vous en avez veu la

preuve il y a long tems dans la doctrine

de la Iustification, & vous le verrez main

tenant dans celle de la Grace, fur ces pa

roles, qui a oreilles pour ouïr qu'il oye.

Car la loy de i'Esprit de vie qui tfi en lesus

ChriJÌ ma affranchi de la lâj, du séché, {Jr de

la mort.

Mais direz-vous, comment Saint Paul

changc-t-il fi vite ? íí vient de parier uni

versellement
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verscllententj & il parle maintenant en

particulier, il avoir parlé de tous, & il par

le h cette heure d'un seul, il avoit parlé de

nous, il parle maintenant de soy. Ainsi

donc maintenant il n'y a nulle condam

nation, & quelle est cette fuite? quelle

est cette consequence ? Elle est forte,in-

vincible & indubitable ; Car je fuis, dit-il

autre pair, je fuis pecheur, je fuis le pre

mier ; & si misericorde m'a été faite ; fi

j'ay receu le pardon de mon crime, qui

doit douter de cette divine Misericorde,

qui doit desesperer de ce grand & admi

rable pardon ? Ne savez-vous pas que

j'ay été pecheur, que j'ay été enflammé

de furie & de maniees contre les fidéles,

que je les ay mené a Jerusalem. Cepen

dant le Seigneur m'aparut fur le chemin

de Damas, une Lumiére resplendit com

me un éclair à lentour de moy , fa grace

m'ébloi i'r, m'environna, me fit tomber

en terre,& me reduisità Iuy cv'icx,Sei*neury

que veux-iu que je fasse ? C'est donc de

son état passé qu'il entend parler, il fait al-

lusion à fa condition précedente , j'ay été

criminel,dit- il,j'ay étc tyran,j'ay été bour

reau , & cependant ;moy-même j'ay été

remis en grace, j'ay receu pardon, j'ay re-

H h 4 eeu



4&S' Fra«mens des Sermons' ,

ceu misericorde, j'ay eté serfdu peché, &

cependant moy-même j'ay été affranchi;

Car la loy de l'Esprit de vie qui cft est Iesns

Chrjlma affranchi de la loy,dupechés de la

mort. Nous parlâmes fur ces paroles il y a

long.tems; mais nous commençâmes &

n'achevâmes pas de les exposer , mais

nous dimes sobrement sor ces deux for

tes de loy, que cette loy de peine & de

mort etoit la loy de Moyse. Cette terri

ble loy entant qu'elle produit lá' pei

ne , & que le peché produit la mort qui

est son gage fatal' & funeste, & que !a

loy de l'Eíprit qui est en Iesos Christ

est la grace Evangelique, c'est-à-di-

re de l'Evangile quanta i'essprit, non de

l'Evangile quant' à lá lettre, car la lettre

tiie & l'elprit vivifie; c'est l'eíprit qui écrie

cette grace Evangelique dans les tables

charnelles de nos cœurs , qui nous déli

vre, qui nous.affranchir, qui noús rend

la vie &: la liberté ; Car cette divine loy

dê l'essprit est vivifiante, & la source de la

vie, de la liberté éc de l'affranchiflêtnent,

On h'é doit point trouver à redire, on ne

doit pas estimer étrange, íî nous vous re

petons ce que nous-'ávòns dit autrefois,

«air on ne le fçauroit trop fçavoir, & il
v- -• J n'est
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n'est peut-être que trop vray que nous l'a-

vez déja oublié j quoy qu'il en foie nous le

disons avec Saint Pau!, il ne nous est pas.

griefde repeter dans ces fortes de choses.

Mdús dira quelcun,voiìá vnë double chaî

ne,une double servitude,voila deux liens,

le-peché & la mort, & ne voila qu'une li

berte', &: un seul affranchissement; , la loy

de l'esspiit de vie qui est en Christ. Pourr

quoy? c'est parce que nous avons plu

sieurs ennemis, plusieurs tyrans, plusieurs

adversaires, mais nous n'avons qn'un'seul

protecteur, qu'un seul apui, qu'un lèul

Sauveur contre le péché, & la mort, &la

loy : vn seul Dieu, vn seul Christ Pére de

tous & Sauveur de tous. Contre ces deux

chaînes , contre ces deux.ennemis fuivis

d'une infinité d'autres, Christ est toujours

Christ. Vne chose nous ést necessaire, di-

soit David parlant de la grace de Dieu.!

Ma grace te scfrlt, disoit Dieu luy-même.

C'est assez: contre la terre,contre ie mon

de, contí'e'tôut jcar Dieu est toutes cho

ses en tous, le donateur de la gloire,corri-

me il est dit aux Corinthiens , l'autheur

de la grace , comme II est dit aux Epke-

fiens.

Four l'iatelligence de cette double

servitude,
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servitude, il esta propos de reprendre

les choses de plus haur. Saint Paul auf-

si-bien que; St. Jean a été fait Apôtre

auífí-bien que les autres, iis ont été tous

deux les derniers des Apôtrcs, les der

niers en ordre, mais les premiers en di

gnité ; Car si Saint Jean a éte' nommé

le plus grand des Evangelistes; s'ii a été

le premier dans cette divine histoire, &

l'aigle entre les grands Ecrivains^,ue se

ra Saint Paul, un miracle de la science

divine, un Ange dans la force de i'elo-

quence, vn aigle du troisiéme Ciel? IIs

ont été tous deux Prophetes du Nou

veau Testament par leurs revelations,

par leurs leçons, par leurs preceptes, &

par leur connoistance, par leurs visions

& par leur stile; Car regardez Saine

Paul comme il s'explique, voyez la liber

té dont il use, comme il change,comme

il parle tantôtdc soy,tantôt de nous,tantôc

cn gênerai, tantôt en particulier, com

me il s'en va, comme il revient,comme il

écrit librement, fans façon, fans affecta

tion; veritable caractére Prophetique,

que de parentheses, que d'hyperboles,

quel langage provincial , que de cilicis-

mes .' afin que je ne dise des folicismes,

comme disoit autrefois Saint Jerôme.
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Ayant quitté la> loy, ses contraintes

& ses rigueurs , il n'a pas voulu re

prendre de nouvelles contraintes, ayant

laissé Moyse & fa pédagogie , il n'a pas

fait son but des mots,& des periodcs,&

de la cadence d'une éloquence couver

te & curieus ; il a méprisé de s'assujet

tir à la grammaire & à vne nouvelle

pédagogie ; mais cecy nous le verrons

ailleurs & en parlerons en son lieu. Voy

ons maintenant son air de Prophete par

un autre endroir. Les Prophetes ont a-

coutumé de donner des ames aux corps

qui n'en ont point, de les faire parler,

de les faire agir, fuivant la même cou

tume; ils donnent aussi des corps aux

qualités, ils les ornent d'une forme, ils

les incorporent, comme le Pfalmîste a

fait daris un de ses Píeaumes où il dir,

misericorde & verité se joindrent,la ju

stice & la paix s'entrebaiseronr; il enfait

en cec endroit comme des têtes cou

ronnées, il leur donne non seulement

des corps, mais aussi des thrônes. Ne

vous semble-t-il pas voir deux Reines

qui ont leurs Ambassadrices, pour ain

si dire, & qui moyennent leur accord &

leur reconciliation, U misericorde & la

justice
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justice so'U les Reines, la verité & la paix

fondeurs suivantes Sc celles qui agissent

ponr L-urs aíîaires ; la verité sertà la Iu-

stice, la paix sert à la misericorde; La

verite va trouver la p»'X, la paix va trou

ver la verité; La verité cherche la paix

de la part de h justite» ta paix cherche

la justice de la part de la misericorde. La

verité &: la paix parlent, s'entretiennent,

s'acommodent. Aprés cela leurs mai-

tresses la misericonie &: la justice, ces

Reines se voyent, ratifiant elles. mêmes

leur aceord, s'embrassent, se bisent. II

n'apartient qu'aux choses vivátes de bai-

set & sure des actions séblables,mais c'est

i'air des Prophetes,pour dire que la veri

té & la paix,quelajustíce &la misericor

de qui étoient separées se rejoindiôt rout

de nouveau,seront leur paix,&rcviendrôt

à être bien ensemble; II dit qu'elles s'em

brasseront qu'elles se baiseront, c'est aus

si la maniere de nôtre Prophete,& de nô

tre Apôtre tout enséble;il parle de la gra

ce, &c en parle dans ce Chapitre comme

d'une semme enceinte qui tttend l'ef-

pritavec impatience, qui met, pour ain

si dire, la tête à la senêtre, pour l'atten-

dre,pour le regarder de loin , pour voir

s'il ne
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s'il ne vient point. II donne des corps

aux qualités & du peché, & de la mort,

& de la grace ; il enfait autant de créa

tures & de personnes. Le pcché est un

vfurpateur, la mort un tyran» la grace

une grande Reine, belie, triomph,.nte

& victorieuse , qui vient briser nos sers,

qui détruit l'ufurpation , qui abat la ty

rannie; La loy n'y est pas comme une

autre Reine ni comme une maitresse ,

mais comme un grand Ministre, scvere,

exact, pleindc pouvoir; II poursuit par

tout cette figure & use de même tou

jours de figure dans les mysteres de nô

tre salut; car le moyen d'en parler sans

figure, autrement, il ne scroit pas my

stere. On n'en peut parler d'une au

tre maniére, ni prononcer avèc certitu

de, & fans begaier & fans doute. Ce

la sera bon au Ciel , jcela nous arrivera

quelque jour dans la vie bienheureuse;

mais maintenant nous ne sommes pas

en ces termes : c'est icy le temps des

éaigmes , c'est icy le tems des miroirs,

mais un jour nous verrons Dieu face à

face , nous serons rassasiez de fa ressem

blance ; c'est ainsi que la grace nous re

genere, vivifie nôtre nouvel homme, &

aster
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affermit nôtre saintete, mortifie notre

vieil Adam, & abolit nôtre corruption.

On remarque en nous outre le vieil &

nouvel homme un troisiéme homme ;

ainsi dans un seul homme, on en trou

ve trois. L'homme naturel, l'htmme

charnel, &: l'homme spirituel, l'homme

naturel, est comme le champ de batail

le, l'homrnc spirituel & l'homme natu

rel sont les combatans , comme Israël

combat Amalec,ce sont eux que Ic pe

ché sait battre comme un Jacob & un

Esaii , ils se batent en duel,l'komme char

nel lance le peché qui luy f.rt de fléche,

&í le spirituel chancelIe,tremble,doure,&:

s'écrie dans le combat, qui me delivrera

du corps de cette mort ? Voila fa posture

& l'état auquel ilétoit dans la bataille,

mais il prend bien aprés une autre

face, dans la guerre; il n'avoir ni serme

té ni assurance , dans la victoire,il tonne,

il menace , il défie, & au lieu qu'aupara

vant il disoit, qui me delivrera ? le moyen

qu'on me delivre de cette mort ? il fou

droye à present, il crie, o mor/i ou ejl ta

victoire ? ô fepulchre ! où ejl ton Aiguillon ?

il dit hardiment à son ennemi , tu n'as

plus de flèches, car les pechés étoient tes

fléches,
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fleches, & ils font abolie ; tu as bien un

arc qui est la morr, mais il est inutile,

puis qu'il n'a plus les floches du peche,

mais il m'est utile à moy ; s'il m'abarce

fera pour me relever, pour m'elever &

pour m'enlever dans les Cieux. Car Dieu

nous fcra seoir aux lieux celestes ; Etran

ges reflexions ! étranges peines .' mais

sainte sermeté .' mais divine assurance!

car je porte une loy en mes membres à

qui rien ne peut resister; voila le cri du

combat;.car mon peché est abatu & abo

li,voila le cri du bon fuccésvoilale chant

de triomphe, voila le cri de la victoire,

graces k Dieu qui nous a donné victoirey&r

notre Seigneur lefus chrijl. Quel des hom

mes, ou quel des Anges pouvoit tenir un

langage pîus propre ? pouvoit-il mieux

parler à des Romains, & dans le genie de

cette nation qui tenoit en bride tout l'u-

nivers , de ces Romains qui étoient les

tyrans du monde, & qui avoient des es

claves fur qui ils avoient pouvoir de vie

& de mort comme chacun fçait, &qui

preseroiét leurs moindres bourgeois aux

plus grands Princes de la terre, aussi Saint

Paul en étoit il de ces fameux bourgeois

de Rome , & c'est pourquoy on luy fit

l'honneur
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l'honneur de le decapiter, & non de le

crucifier comme on fie Saint Pierre, à ce

qu'on raporte. Saint Paul éroit donc

bourgeois de Rome, mais il étoit auffi

bourgeois des Gicux , il étoit affranchi

de la tyrannie du Neron infernal; & quel

eft cet Empereur?c'eft le Prince des tene

bres, c eft :e tyran des enfers, c'eft le maî

tre du peché & de la mort. Vn Prophete

avoit predit la deftrucîion de l'Empire

des Perfes, des Medes, des Afllriens &

des Grees , il n'avoit pas meme épargné

les Romains, il avoit annonce leur defâ-

ftre, auifi bien que ecluy des autres i

mais les Docteurs Chrétiens étoient bien

meilleurs & plus moderez, ils prioient

Dieu en faveur de l'Empire, ils recla-

moient fon afîîftance pour fa conferva-

tion, & bien-loin d'en prédire la ruine,'

ils prioient le Seigneur , qu'il en retardât

la fin, qu'il en augmentât le bonheur,

qu'il en prolongeât la durée. Mais l'Apô

tre prend une methode toute contraire,

il prend plaifir de braver fa grandeur , de

ruiner fes trophées,d'abatre fes triophes.

Romef»perbe, Rome maîtrefle du mon-

de,Dame de l'vnivers, capitale de la ter-

re,Reine de tousles humains, terreur des

Nations,
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nations , eífby des Etats, que ta fpien-

dcut eft ccrnie.'quc ta pompe eft abaiflce!

que ton luftce eft change ! que ton aigle

eft déchirée ! quetes enfeignes font efta-

cées Se tes étendards poudreux! Certes

la gloire du monde paiTe comme un

eclair, pout parler dans les termes de

l'Evangile, ou comme un feu d'étoupes,

pour ufer de tes propres termes & de ta

eomparaifon.Car l'Efprit de vie qui eft en,

lefus Chrift m'a affranchi de la loy du pe

ché Se de la mort.Le peché Sc la mort fot

les deux chefs enectte arméc,l'un eft fuivi

de toutes nos iniquités/autre eft precede

de toutes nos miferes.Ce font là nos deux

enncmic, le peché le premier, Se la mort

le fecond ; Gar par le premier homme le

peché eft entré au monde,& parle peché

la m irr; le «eché eft la caufe,8í la mort

cft l'eiFer, ils font pourtant bien diirerens.-

Tun domine far nos ames, l'autre afflige

nos corps; l'un e.iï horrible, l'autre cft a-

gréable; mais celuy qui paroit agréable

eit horrible en effrt, Se celuy qui paroit

horrible eft agréable dans la verîré : de

deux maux ordinairement nous choifif-

fons le. moindre, Se cependant icy tout

le contraire i car qui a-t-il de plus injufte

; l i que



4-9^ Frag mens des Sermons

que d'oíFenfer Dieu, & quia-t-il de plus

jufte que de mourir, & cependant iious

aimons mieux l'un que l'autre ; l'un &:

l'autre font dans nôtre fein, le peché & la

mort , mais ils y foat en bien diiferente

pofture ; la férvitudede l'un eft douce,vo

lontaire, paifible, pleine de charmes, Se

d'attraits , & celle de l'autre eft forcée,

involontaire,& contrainte, nous aymons

le premier , & haïffons le fecond; Celuy

là a nôtre obéiiTance, & nôtre amour,ce-

liiy-cy nôtre contrainte, & nôtre averfi-

on, nous faifonsl'un & fouffrons l'autre.

La mort eft nôtre tyran, le peché eft nô

tre Roy,l'un nous force,l'autre nous gou

verne. Il eft vray que c'eft un ufurpateur

que nous rendons legitime, il nous com

mande, & nousluy obéïffons comme fes

fujets naturels, comme fes veritables ef-

claves, comme fi nous étions nez fou

rnis à fon empire ; Il n'a que faire de fol-

dats pour nous contraindre, nous nous

rendons nous-mêmes fans refiftance ; Il

n'a que faire d'exa&eurs pour nous faire

payer, nous luy payons Ces droits fans

retardement & fans peine. le ne voy

point de Roy qui foit mieux obéï que

luy, non pas même, diray-je, le Roy des

Rois.
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Rois.- voyez comme un efprit Ce donne

touc entierement à luv; Il ne regarde que

luy, il ne penfe qu'a Iny, il fait pour luy

ce qu'un avare fait pour fon threfor,ce

qu'un ambitieux fait рюиг les honneurs ,

ce qu'un voluptueux fait pour fa chair Sc

fon ventre ; ce que tous les pecheurs font

pour les pechez , ce que tous les hom

mes font pour les Idoles; fera-t-il dit que

nous ne le pouvons faire pour Dieu ? q«e

fa bonté ne nbas touchera point ? Ah !

donnons-luy nos corps & nos ames, ci

tons-les à ceux qui avoient eu l'audace de

les luy faire fouftraire , raviflons-les à ces

viurpiteurs , & faifons voir qUe la loy de

l'Eforit de vie qui gît en Jcfus Chrift nous

a affranchi de la loy du peché, & de la

mort ; je ne dis pas de l'arc de la mort,

car nous tremblons tous fous ce feep-

tre fatal , nous luy obéï'IÎons par force,

nous voudrions toujours differer, nous

voudrions donner corps pour corps afin

de retarder un feul moment ; Le peche

fl.it te & endort,mais la mort pique & ré

veille ; Le peché a des douceurs , mais

la mort a des aiguillons ; nous aimons

toujours l'un, mais nous craignons tou

jours l'autre. Jamais elle ne fçaureit nous

t i г trahir,'
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trahir, elle rte fçauroit nous furprendrr,

ells a toujours une forme hideufe;& quoy

qu'on air fait de belles peintures , jamais

on n'a pu faire un beau portrait de la morr,

jamais on ne l'а pu déguifer ; nous trem

blons feulement en voyamt une tête de

mort, & le Roy des épouvantemensnous

épouvante en toutes les manieres. Les

autres animaux ne la craignent pas tant

que nous, parce qu'ils ne voyent rien au

dela, parce qu'ils ne prevoient point de

nouvel état, parce qu'ils ne croyent rien

aprés elle. Du tems du premier homme

elle n'étoit pas fi horrible, elle avoir u-

ne forme plus douce; depuis Adam juf-

qu'à Moyfe , devant la loy , elle domi

nait; mais fans bruit & fans terreur;

mais Moyfe éclaira la montagne , & en

flamma lebuifíbn, & en aporta la crain

te avec la loy; que fit donc la loy? elle

menaça , elle fit craindre,elle fitdcfeen-

dre des foudres, elle lança les tonnerres,

& le pauvre Jirael trembla, il commença

d'apréhender la mort, fes loys & fa fer-

vitude, & au lieu qu'il deveit accomplit

la loy & meprifer la mort , il tâcha de

l'accomplir àcaufe d'elle, quoy que ceux

qui accompliifent la loy à caufe de la

mort
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mort & ear crainte , l'accomplissent mal,

ou plutôt ne l'accomplissent point du

tout. Non, Dieu ne peut avoir tel sacri

fice agreable , Dieu ne peut recompen

ser une telle œuvrc:quifait bien par crain

te, il nc tient pas à luy qu'il ne fasse mal;

il vondroit voir ce vice regnant, & la ver

tu abariic ; U n'aime pas la loy , il craint

lesuplice; il n'obéïtpas.à Dieu, il apre-

hende la mort ; il nc fuit pas ses comman

dements, il apréhende ses menaces. Mais

c'est assez p.Trlé de la double servitude;

voyons à present l'vnique affranchisse-

ment.

Comment se p%t-il faire que nous

soyons délivrez? c'est en changeant de

vie; Comment se pcut-il faire que nous

soyons affranchis ? c'est en prenant un

chemin tout contraire à ecluy des pé

cheurs : le vous demande icy vôtre at

tention; le peché nous étoit doux , Sc la

mort aœére:four être iffranchis, il faut

que la mort rous soit douce &s le peche

amer; le perhé nous fl..troir,ta mort nous

effrayois; il faut que la mort nous, flatte,

& que le peché nous effraye ; il faut que

nous sessions passer la mort dans le rhrô-

nedu pceaé,& le peche dans la domina-

li 3 tioa
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tion de la more ; il faut que le peché ty

rannise comme faisoir la mort, & que ia

mort régne comme faisoit le peché ; il

faut que la mort soit reine & que Ic peché

soit tyran; heureux celuy qui n'a point

de peché, &c heureux au premier degré,

nuis heureux &: heureux au second de

gré celuy que le peché tyrannise, non pas

celuy fur qui il régne , mais celuy íur le

quel il exerce un pouvoir tyrannique.

Ah ! il ne faut point qu'il régne íiir nous,

il ne faut point qu'il commande ni dans

nos corps ni dans nos cœurs; que ce ty

ran donc se retire arriére de nous,que ce

Philistin s'enfuye fur la frontiére , & hors

du milieu de nos ames ; II íèroit meilleur

qu'il n'y fût point du tout; il íeroit meil

leur qu'il fut dehors tout- à-fait; qu'il fût

chassé, qu'il fut éloigné ; mais puisque ce

la n'est pas possible , puis qu'il faut .de ne

cessité qu'il y soir ; qu'il n'y soit du moins

pas en Roy, ni en Maitre, ni en fupérieur,

ni en tyran; mais en ennemi, mais en

oppresseur ; Car il faut bien qu'il y soit de

quelque maniére que ce puiss* ôtre.Chrifi

ne dit pas fins fujet, venez à moy vous

tous qui étes travaillez, & ne dir pas vous

tous qui étes réjouis &, librxs ; tuais vous

tous
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tous qui étes travaillez & chargez, pre

nez mon joug fur vous , & vous trouve

rez repos à vos ames; Car mon joug est

aisé, &c mon fardeau Ieger ; & ce fardeau

leger & facile, c'est la loy de l'esprit de

vie, Sc ce travail & cette charge est la loy

de péché ; iì faut donc qu'il soit en nous,

& Dieu veuille qu'il y pese ! Car un corps

mort est plus pesant qu'un corps vif; d'où

vient même en effet , que nos têtes, nos

má ,ns,nos bras & nos autres membres ne

nous pesent point ; c'est parce qu'ils sont

animez de certe vie qui y est par tout ré-

pandue ; de cet Esprit de vie qui y reluit ;

mais nos habits, nos ornements nous pe

sent; d'où vient cela ? c'est parce qu'ils

sont des corps privez de vie, & ce qui

nous pese n'est point vivant en nous ; par

la même raison nous trouvons une pier

re que nous avons dans les reins extrê

mement pesante , quoy qu'elle soit tres

petite. On dit des soldats de Marius que

leurs armes ne pesoient pas plus que

leurs membres ; tant ils avoient de faci

lité Sí d'habitude à les porter,mais ce qui

là n'étoit dit que par métaphore, se peut

véritablement affirmer de la loy de l'es

prit de vie qui est cn Christ ; Car elle est

I i 4 vivante,
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vivante, vivifiante, & animante'. Or si ce

qui vit ne pese point, à plus forte raison

ce qui fait vivre ; pour la loy de Moyso,

cette loy de peche & de mort , elle est

morte, elle est hors de nous, elle est pe

sante; pecheurs, considerez vous donc

vous-mêmes, regarde z vôtre peché, s'il

vous pese réjouïlsez-vous , tant mieux ;

c'est signe qu'il est hors de vous; II nc

vous donnera pas la mort , il l'a déja re-

cciie, il ne vit plus, puis qu'il pcíe ; Chrè-

tiens, employez la mort pour vous tirer

de la puissance de la loy ; II se sert de la

fille pour vous ôter de la puiísance de la

mere; vous.faites le contraire, employez

la loy de l'esprit de vie qui est en Christ

contre la sienne ; nc faites rien , n'entre

prenez rien, ne vôus gouvernez que par

cette loy ; vous serez mieux qu'Adam ,

il se gouverna par h;y-même , & se gou

verna fort mal ; íl n'uvoit paï la ìoy, il la

faisoit, íl faiíòit même , &c je le dhráy a-

prés Saint Augustin , il faiioittïiême la

grace : Comme nous sommes, il avoir le

principe, nous avons le comble; il avoit

la somce, nous avons les ruisieaux, les

fleuves de çette loy de l'esprit de vie qui

est en íefus Christ,quí est cu Iefus Christ,
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je Icrapcte aprés Saint Paul; ainsi dans

ce texte & par tout ailleurs, il se sert toû-

jours de ce grand nom, dans ses diícours,

dans ses exhortations, <!ans ses raisonne

ments, toujours leíus toujours Christ; &

tant de fois Icíits Christ, que ceux qui

ayant beaucoup de loisir ont eu la cu

riositê de caleuler &L fupputer combien

de sois ce mot ctoit dans ses Ecrits, ont

trouvé que le mot de Icfus dans íes qua

torze Epîtres étoit jusqu'à deux cent dix

neuf sois, & celuy de Christ plus de qoa-

'"trecent fois:aussi hors de Chiist, point

de seli;: ; hors de Christ, il n'y a rien. II

est le seul proprement &: ia seule source

de vie, tout le reste est fujet à la mort.

Adam avoit donc receu l'esprit de vie ,

mais non pas l'Esprit de Chiist. Vous

▼oyez combi«n il est r cce flaire de nom

mer Christ : & la preuve de cela est, que

si Saint Paul eût dit seulement, l'esprit de

vie cu'Adam avoit reccu, &: qui est cette

source de vie par laquelle nous vivons ,

nous n'aurions rien r.u dessus du premier

homme; tout r.ousscroit commun avec

luy; mais il dit i'eíprir de vie qui est en

Çhrist, & non pas feulement l'esprit de

vie. Cet cipiit pouvoir, garantir, mais non

pas
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pas vivifier; il pouvoít rendre vivant,

mais non pas immortel ; il animoit, mais

il n'immortaliibit pas fes fujets ; au lieu

ouel'Efprit de Chrift garantit & vivifie;

gueiit& imrnortalife; anime &refufeite

tous ceux fur qui il exerce fa vertu.

Mais, dira quelcun , St. Paul cite fou-

vent la loy, & luy qui étoit Romain , &

bourgeois de Rome, luy qui partait à des

Romains ne devoit- il pas plutôt leur, par

ler de leur loy, & de leurs Coutumes ; ne

devoit-il pas plutôt faire allufion a la loy

des douze tables ? Il ne parle pourtant

que de la loy des dix commandements ;

il le fait exprés, ce grand Apôtre ; il le

fait par politique; Car on l'accufoit d'a

voir quitté Moyie ; on l'apeloit apoftat

de la loy ; & il employe toujours cette

loy contre fes accufateurs , il leur mon^

tre qu'il n'en avoit pas aboli tous les en-

feignements , mais qu'il en avoit rectifié

l'vfage,qu'il en avoit changé les contrain

tes, qu'il en avoit corrigé les rigueurs ; &

pour leur faire voir qu'il ne l'apas quit

tée, il en parle toujours, il la repete toû

jours, & il eft fi prodigue de ce mot de

loy , qu'en deux verfets il nous parle de

fix fortes de loys ; La loy de Dieu, la loy

de
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de dos membres, la loy de peché, laloy

de mort, la loy de l'Efprit, & la loy de

vie; le peché a régné, la mort a régnéj la

loy n'a pas régné, mais elle a été comme

un grand Juge, plein de feverité , de ri

gueur &c d'exactitude ; rmis le régne du

peche a paiTé ; & s'il falloir qu'il abondât,

il étoit aulïî necelîàire que la grace abon-

dâc par dciTbs ; comme le peché avoit

régné, la loy avoit jugé ; Comme il avoit

été Roy, elle avoir fait l'office de Mlgif-

trat; le peché avoir commandé, laloy

avoit ordonné; le peché avoit été aiîis fur

le thrônq, la loy avoit été aiîife fur le tri-

bunal;celuy-là pour régner, celle- cy pour

juger : Juger eít la fonction d'un Magif-

trat qui rend le droit également à tout

le monde, & eette fonction a été fi efti-

mée fous la loy, que les Juges ont Com

mandern Ifrael prefqu'aulïî abfolument

que les Roys. La loy doue eur autant de

pouvoir que les Roys; 3c les Juges ibus

la loy aprochoient de la puifiance fou-

veraine ; tmisTous l'Evangile, mais fous

la grace Dieu eft некгe feul Roy , notre

feul Juge, & nôtre leul Souve rain ; que

la loy bruye & murmure tant qu'elle

voudra, nous n'avons plus à craindre

fes
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ses menaces. \\ y a encore des lieux où

on la respecte, & ou on U craint, maïs ec

n'eíVpas parmi nous 3 que Sinaï bruîe,

tonne & foudroye, nous ne nous en épou

vantons pas , les coups ne viennent pas

jusqu'à nous ; nons sommes en lieu

de furete'; nous sommes en Sion ; la loy

accuse & condamne encore tous les

jours , mais nous ne sommes pas de fa Iu-

xidiction;elle exerce encore ses rigueurs

& ses contraintes , mais nous apelonsà

nôtre sainte Rome, à nôtied>vin Cesar,

.& à notre grand Dieu & Comhourgeoïs

des Cieux ; M,ìi$ direz-vousjcerte loy de

l'Esprit de vie qui est en Christ , c'est

l'Evangile , I comment dit cela Saint

Paul > l'Evangile fera donc ur.e loy ? C'en

est une, & au même sens que Saint Gre

goire de Nazianze a dit que l'Evangile

etoit la philosophie chrétienne, & cela,

parce que c'est la coutume de l'Êcriture

de donner ce qu'on croit faussement l'es-

íet d'une autre cause à fa veritable cau

se. L'œuvre c'est que vous crovrz,parc ;

que la foy nous fait participans de la

grace de Dieu. De memerChrist nous

est gain à vivre & à mourir ; Cela ne s'en

tend pas que la sainteté soit ungaín,qu'on

doive
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doive faire gain de pi :s:é,ce seroit v> a

mc,ce íèroit un facrilcgf j mais cc ..yi

à l'avare son gain, ce que Un .. {,.n

thresor, Dieu IV st à nôtre ame, Ccí! •'•<;-

tre thresor. Hyporrate a dit de la , c:>

sée que c'étoir la promenade de l'arnc,

c'est à dire que la pensée est à l'elprit c

que la promenade est au corps. Lc Pro

phete a dit que le veritable jeûne éroit

la charite', c'est à dire que la meilleure fa

çon de jeûner e'toit de donner l'aumô-

ne, non pas de se priver de nourriture,

mais d'en communiquer aux autres, non

pas de se refuser les alimcnts,mais de n'en

refuser point aux pauvres. Dans ce

même sens , ma^ viande, dit Jesfus Christ,

c'est que je faste la volonte' de mon Pé

re, comme s'il disoit , la necessité de l'a-

limcnt au corps n'est pas plus grande que

celle de faire la volonté de mon Pére

à mon ame ; &c le Psalmiste, les sacrifices

font un cœur brisé, c'est à dire, un cœur

repentant, un cœur froissé , non pas de

deux picees ; Car il n'apartient qu'aux

hypocrites'd'en avoir de cette forte, mais

le íîdcle n'en a qu'un , quand il est brisé,

il est pourtant toûiours entier. Oisons

de même icy dans les autres passages;

quand
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quand Saint Paul dit que l'Evangile eft

la loy d¿ l'efptit de vie qui eft en Chrift,

il veut aller au devant de cette objecti

on qu'on nous fait , que nous pechons,

afin de donner lieu à fes graces : S¿ c'cft

un bonheur de ce qu'on nous fait les mê

mes objections; c'eft ligne que nous avons

la même doctrine, puis-qu'onnous atta

que avec les mêmes armes ; c'cft ligne

que nous avons les mêmes raifons&Ies

mêmes défenfes, Tu prêches donc la

grace, luv difoit-on ; tu afleures donc la

bonte de Dieu ; tu etablis donc par tout

la force, & l'efficace de la grace; il faut

donc pecher afin que la grace abonde ;

il faut donc faillir afin que Dieu nous

pardonne. On nous en dit tout de même,

vous annoncez la grace , il faut donc pe

cher ; ouy ; & faut il-faire mal afin que

bien en avienne ? car dans une même

objection nous pouvons avoir une mê

me réponfe que celle de nôtre Apotre:&

plut à Dieu que nous fuUàons auffi faints'

que nous fomrnes veritables , auffi juftes

que nôtre doétrine eft jufte; & plut à

Dieu , plut à Dieu que nous leur fiffions

la même réponfe par nos œuvres, que

nous leurfaifons par nos paroles* & plut

à Dieur
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à Dieu que nous n'enflîons point dn pe

ché , ou touc au moins qu'il nous pcfat ;

car le peché peut être pefant, mais non,

pas vivant en nous. Mais voyons plus au

long la réponfe de nôtre Apôtre -, vous

dites que je l'abolis , & je l'accomplis en

fuivant l'Evangile ; Car par elle je fais

ce que h loy commande, quelle cft la loy

de Chrift? Chrift; quelle eft nôtre loyf

chatité ; j'obéis donc à celle-là en fuivant

celle-cy. je garde toujours la loy en

fuivant l'Evangile; carc'eft une loy qui

conduit &c gouverne d'une maniere fa

cile , ferme &: infaillible ; ouy c'eft une

loy auflî forte, auifi inviolable, mais

plus douce & plus agréable que la pre

miére.

M lis avant que de quitter', admirons

le jugement inconcevable & .la provi

dence éternelle des Ceafeils de Dieu.

L'homme étoit tenté du peché, & de la

mort. Dieu étoit revétu d'immortalité

& de la juftice ; l'homme étoit mortel &

pecheur, Dieu étoit immortel & jufte;

Dieu avoir ces deux biens , &: l'homme

avoir ces deux maux, & les avoir l'un à

cauie de l'autre ; il avoit la peine à cau-

fe de la couipe , c'eft à dire la mort a

caufe
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auCe du peché , il étoït pecheur & cou

pable, Se par confequenc mortel. Qu'eft-

ce donc que lefus Chrift a fait ? il s'eit

fait iion pucheur comme toy, mais mor

tel comme toy ; il a quitté la gloire de fa

nature divine & fes priviléges afin de pre

di e la baficff.' de la tienne & tes infirmi

tes; iiseft rendu ton pleige envers Dieu, il

a fouifcrt pour toy afin qu'expiant ta coul-

pe par la peine,il abolît la peine & la coul-

pe,afin qu'en fourfrant pour nous il éfaçât

ce qui nous devoir faire foufïiir, afin que

mourant corporeliement pour nêtre

eoulpe, & vivant éternellement pour nô

tre juftice, il nous affranchit de tous nos

lient, & nous donnâc fa juftice aprés a-

voirpris nôtre coulpe, Se nous rendit en

fin pour comble de toutes les graces, ju-

ftes en cette vie, immortels en l'autre,

& faints icy-bas , bienheureux dans les

Cieux, fidéles dans la vie, recompenfez

dans la Reiurre&ion.

Cela fuific pour l'explication de ce

texte , & c'eft icy la veritable doctrine

des Romains , mais de quels Romains ?

de ceux dont la foy etoit renommée

par tout le mond^; de ceux dontl'ame

& les mœurs «oient (a notifiez; de nos

prede
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predecesseurs , non de nos adversaires.

On dispute si l'hommc a le franc-arbitre,

c'est douter si l'hemme a de la raison ;

le demander, c'est n'en avoir point; aussi

disons-nous que l'homme a son franc ar

bitre, mais desectueux , mais impuissant;,

mais préoccupé & attaché à ce qu'il nc

devroitpas; Nous le disons aprés Saint

Paul , car dit-il nous sommes affranchis,

par consequent nous étions donc serfs,ce

«[ui est blanchi n'étoit pas blanc, ce qui

est annobli n'étoit pas noble, ce qui est

affranchi n'étoit pas libre. Que disent

là-dessus nos nouveaux Romains ? Nous

avons lc franc-arbitre avant tout, nous

avons l'arb:tre,nous l'avons íibrc Sc franc,

détaché Misent- ils , vous bornez fa ver

tu, vous arrétez son cours, vous donnez

des limites à son étendue; Etrange &

profane doctrine .'j'aimerois mieux qu'un

homme se vantat d'avoir créé le Ciel &C

la terre, de lancer le tonnerre, de con

duite ics Cieux &c de sure marcher le

Soleil , que de se vanter d'être maître

de fa volonté , & de son ame ; ouy , il y

a plus d'orgueil, il y a plus d'extrava

gance à croire le second que le premier,

& Dieu est incomparablement plus.of-

K k sentt
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fenfé dans l'un que dans l'autre ; Il laif-

feroit plûtôt un homme gouverner les

Etoiles que les ames ; il le laiiïcroit plu

tôt préfider fur les Gieux que fur les

cœurs ; les d'eux font l'ouvrage de fa

création , les cœurs font l'ouvrage de fa

grace; & il efl; bien plus jaloux des œu

vres de fa grace que des œuvres de fa

creation. Incorruptible fleur de l'Egli-

fe Romaine naiffante, ornement fameux

de l'ancienne loy , illuftres Difeiples de

Saint Paul. Anciens & veritables Ro

mains, qwe diriex-uous maintenant fi

vous retourniez au monde? fi vous re-

fufeitïez dans cette même ville où vous

avez fait fleurir une fainte vie & la iâin-

te DoCtrine ; quelle feroit vôtre dou

leur d'y voir ceux qui pretendent à l'hon

neur de vos defceadans à cauie qu'ils

parlent vôtre même langage, & qu'ils

habitent vôtre fejour, à peu-prés comme

celuy qui ayant époufé la veuve de Cice

ron & acheté la chaiié de Cefar, sroyoit

être l'héritier de la valeur de l'un & de

l'élàqaencc de l'autre.

IFeft clair comme le jour,dans la gra

ce que nôtre arbitre eft arrranchî,& dans

и hature qu'il n'eft pas libre , quoy que

vous
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vous diliez le contraire ; l'Apôtre est plus

croyable que vos Docteurs : il vauc

mieux être serfavec Saint Paul que d'ê

tre libre avec les saints Péres , comme

vous les apellez , & je ne fçay pourquoy:

car nous n'avons point d'autres maîtres,

nous n'avons point d'autres Docteurs,

nous n'avons point d'autres Péres que

les Apôtres : Saint Augustin qui est en

tre ces mêmes Péres , ce que Saint Paul

fut entre les Apôtres, qu'a-t il dit que

nous ne disions?qu'a-t-il avancé que nous

ne croyions ? qu'a-t-il préché que nous

n'anoncions comme luy ? Et cependant

nous sommes héretiques, & il est saint ;

Nous disons avec luy que l'homme a le

serf arbitre; c'est ce qu'on nous reproche;

Saint Augustin favoit dit le premier,

qu'ay je dit le premier ? Saint Paul l'a-

voit die deyant luy ; nôtre arbitre n'est

franc que quand is est affranchi , il n'est

libre que lors qu'il eft delivré. Nous a-

vons déja parlé autrefois de ces pechez

mortels & veniels ; êc pour en toucher

encore quelque chose en passint, mon

trez-m'en la distinction Sc l'établisse

ment dans l'Ecriture; montrez-moy des

pechez mortels &c veniels. Je fçai biea

K k z quU
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qu'il y en a de veniels , ils font tous

veniels par grace & pardon ; mais ils font

tous mortels par merite ; & je dis tous

mortels, le moindre même ; Car plus les

fautes font legéres, plus elles sont dignes

de punition , plus elles font petites, plus

elles font grandes ; moins elles ont de

cause, moins elles meritent de remission;

pour peu de chose, pour un foible fujet,

pour un rien, pour une pomme desobéir

à Dieu, mépriser ses ordres, violer ses

eommandemens, c'est là le crime du pre

mier homme , & comment ? le plus

grand, la cause de tous les pechez. Juf-

qu'icy nous sommes forts &c bien forts,

nous établissons & désendons la verité,

maisquenous allons devenir foibks, &

que nous allons changer d'ordre & de

visage. Nous disons qu'il y a des pt chez,

nous reconnoissons que les moindres

sont toujours tres-grands, nous les a-

voiions & ne les quittons pas , 6c nous ne

nous en abstenons pas , nous préchons,

nous écoutons, nous entendons , mais à

q'uoy sert de dire , d'ouïr, de fçavoir, &

de comprendre ? il vaudroit bien mieux

pratiquer; Nous combatons bien les er

reurs; & plût-à Dieu quenousfcussions

auslì
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aussi-bien combatre nos vices. Nous re

sistons à Rom-, &: nous ne pouvons re

sister à nôtre chair. Nous sommes dé-

livrez de celle là, &: nous ne sçaurions

nous arracher de ce!le-ey.

Les Roys ne peuvent assez témoigner

de grace à ceux qui les remettent fur le

thrône j & maintenant sera-t-il dit que

nous demeurions méconnoissans envers

la grace, & envers la loy de grace qui

nous sanctifie ? sera-t-il dit que nous n'o-

béïrons pas à la grace, eile qui nous

fait sauver, ne nous sera-t-elle pas ser

vir ? Car le mot de servir vienr de ce-

luy de sauver , parce qu'on faisoit servir

autrefois ceux à qui on avoit fauvé la

vie en guerre ; sera-t-il dit que nous

serons esclaves du peché ? & Dieu ne

nous a fauve qu'afwi que nous luy ser

vions. Ah ! que la grace a de chaines pour

nous serrer , pour peu que nous ce

dions à ses doux liens, que certe grace est

obligeante .' car c'est delà qu'est venu le

mot d'obligation aujourd'huy si commun

dans le monde ; La loy n'obligeoit pas,

elle contraignoit , aussi ses chaines n'e-

toient pas si étroites ; les chaînes de la

grace font des cordons de foye , & l'on

K k 3 voie
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voit que la sqye serre bien plus fort que

quelque gros cable , ou quelque gros

cordage; comme etoient les nœuds de

la loy. Quand une ame pense apres Saint

Paul que Christ l'a délivrée du Neron é-

ternel ; qu'il est mort pour elle , qu'il a

répandu son sang pour son peché, qu'il est

descendu ausepulehre pour la faire mon

ter dans les Cieus, que ne doit-e!le point

dire ? que ne doit-elle point sentir ? qui

peut considerer cela fans être enflammé

d'amour,d'ardeur, & de reconnoiííance ?

C'est en quoy l'Evangile est admirable, il

faot être fidéle pour comprendre la force

& l'etendué' de ses preceptes , il faut êcre

«mant pour entendre le langage de i'a-

mour de Dieu : quand ce seroit un hom

me tout ennemi qui auroit fait quelque

chose pour toy, qui auroit essuyé quelque

danger, afia de t'en délivrer, n'est-il pas

vray que tu luy en serois obligé ? n'est-il

pas vray que tu l'aimerois de toute ton

ame? &c ie Fils éternel de Dieu qui de-

voit être ton ennemi pour tes crimes ,

s'est fait homme, il est mort pour toy,

tu le fçais, tu le crois , & tu l'offenses , &c

tu ne luy obéis pas, & tu l'irrites. Ah !

c'est" ce qui est inconcevable. Ah : c'est

ce
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«e qui est incompatible.

Mais dira quelcun , Comenent dit l'A-

pôtre que nous sommes affranchis de la

loy & de la mort? N'est-ce pas toujours le

Roy des épouvantements ? Ne trem

blons-nous pas toujours sous son Empire ?

N'est-ce pas toujours le grand chemin de

toute la terre i Voit-on queleun qui s'en

déIivre ? voit-on queleun qui ne ploye

fous ses loys ? où est donc cette liberté?

où est donc cet affranchissement ? U est

vray que la mort regne toujours, mais el

le n'a plus de vicroite , elle n'a plus d'ai

guillon ; elle n'a plus de malediction, ni

de peine. Les enfans ont comparé la

mort aux bêtes farouches, & les hommes

qui font les enfans en connoissance , la'

comparent encore même aujourd'huy à

ces mêmes bêtes farouches ; mais à ces

bêtes farouches h qui on avoit arraché

les dents, 8c qui ne faisoient que baiser

lors qu'il sembloit qu'elles dûssent mor

dre dans leur plus terrible fureur. C'est

la baleine de Jonas, elle nous engloutit,

mais fans nous nuire, mais pour nous ser-

Tir de retraite , pour nous porter sains

& sauves fur le rivage. C'est ainsi que

nous derons regarder la moìt, elle ne

K k + nous
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nous fçauroit être qu'un doux passage à

la vie, elle n'a plus d'armes pour nous

blesser ; I« peché étoit son javelot, mais

le peché est aboli, le sepulehre est toû-

jeurs son arc, mais il est fans fléche, & un

arc fans fléche, que peut-il faire? assu

rons-nous en nôtre íit de mort que lefus

Christ l'a vaincue; que lefus Christ luy a

ôté le moyen qu'elle avoit de faire du

mal ; que lefus Christ l'a desarmée; crain

drons. nous une ombre? il n'y a que les

enfans qui puissent avoir cette aprehen-

sion; & la mort n'est qu'une ombre de

mort au fidéle. Ce n'est qu'un serpent

d'airain qui n'a point de venin, & qui est

plutôt capable de servir, que de nuire ;

Comment donc la pourrions-nous crain

dre ? Non, je ne te crains point, ô mort !

tu as beau paroicr* terrible , je me ris de

tes menaces & je méprise tes feudres. le

fus Ghrist est mon bâton, mon apuy, mon

secours, & ma houlette, tonne, foudroye

tant que tu voudras,mets-moy devant les

yeux le miserable état où mon corps va

être reduit; tous tes desseins sont inutiles,

tous tes efforts sont vains;Ie fçay que mon

Redempteur est vivant, qu'il demeurera

le dernier fur ia terre , & que quand les

vers
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vers auront rongé ceci, je vérray Dieu de

r»a chair. O mort ! où est ta victoire f

ò scpulehre .' où est ton aiguillon ? ô pe

che ! où sont tes armes? ô monde oùîíònt

tes allechemens ? ô Satan .' où sont tes ru

ses &L tes tentations ?' graces , graces 3

Dieu qui nous a donné la victoire par Nô

tre Sauveur leíiis Christ, Amen.

SERMON




